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POUR  L A FRANCE. 


L’ariftocratie  n’eft  pas  anéantie , dit  un 
4e  nos  plus  célébrés  Repréfentans  , elle 
leve  encore  audacieufement  la  tete  ; nous 
ne  ppuvons  nous  diffimuler  qu  il  fe  pré- 
parent de  grands  événemens. 
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TROP  PROBABLEMENT  UNIQUE  AUJOURD  HUl 
POUR  LA  FRANCE. 
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L’ariftocratie  n’eft  pas  anéantie  , dit  un 
de  nos  plus  célébrés  Repréfentans , elle 
leve  encore  audacieufement  la  tete  ; nous 
ne  pouvons  nous  diffimuler  qu  il  fe  pré- 
parent  de  grands  événemens. 

En  novembre- 


L’Europe  eft  fumante  de  carnage!  la  terre 
gémiifante  eft  trempée  de  fang!  un  être  contre 
nature , un  monftre  défolateur , fe  gorge  d horreurs 
fur  les  frontières  de  la  France!  Ah  Ciel  !......  (O- 


( i ) Non  , il  ne  peut  pas  y avoir  un  humain 
dont  l'arne  ne  fe  fouleve  au  récit  de  ce  qui  le 
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O mes  Concitoyens!  puifqu’il  faut  étouffer  le 
fentiment  cruel  qui  nous  entraîne  au  fecours  de 
nos  femblables  , dont  le  fort  malheureux  nous 
déchire  & nous  appelle  ; puifqu’il  faut  détpurner 
les  yeux  de  l’horrible  tableau  de  mille  meres  fan- 
glantes  égorgées  fur  leurs  enfans  , & renoncer  à 
la  vengeance  , helas  ! impoffible  que  provoquent 
le  fang  de  ces  déplorables  victimes  & la  vue 
noire  , l’image  féroce  de  leurs  bourreaux  ; que  ce 
foit  donc  pour  veiller  fur  nous  mêmes,  & décon- 
certer les  nôtres  qui,  n’en  doutons  pas  , aiguifent 
ténebreufement  leurs  fers.  En  fommes-nous  à 
l’abri?  Ne  peuvent-ils  nous  atteindre  ? Ah!  que 
nous  fommes  encore  bien  loin  de  cette  défirable 
fecurité  ! Nos  dangers  font  toujours  imminens  ; 
ils  font  peut-être  extrêmes.  Hâtons-nous  de  pren- 
dre des  précautions  extrêmes  aufïi  , pour  les  dé- 
tourner. 

Nos  periécuteurs  ont  tenté  la  diffoîution  de  la 


passe  dans  le  Brabant  ! Le  defpotifme  perfec- 
tionné y éleve  à l'atrocité  un  monument  qui 
doit  effacer  tous  ceux  de  l’antiquité  barbare! 

On  n’y  entend  plus  que  des  fanglots  & des 

foupirs  ! On  n’y  voit  plus  dans  les  rues 

dépavées  que  de  la  boue  & du  fang  ! 

Du  fang  humain  ! Généreux 

cent  !...  Efi-ü  bien  vrai  î ' 


mno- 
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patrie,  en  la  perçant  au  cœur;  leurs  traits  ont  e te 
prévenus;  ils  ont  manqué  leur  coup  ; mais  leur 
ra?e  les  a portés  fur  fes  membres;  ils  font  achar- 
nés à les  déchirer;  ils  ont  entrepris  de  les  leparer 
du  centre  de  leur  vie  (i). 

Tout  le  monde  fent  de  quel  côté  fur-tout  nous 
fommes’menacés préîentement.  Bell  trop  fenfible 
que,  fi  nous  devons  fuccomber , nos  plus  grands 
malheurs  commenceront  par  la  défunion  & le  fou- 
lévement  des  Provinces.  Les  bons  Citoyens  ne 
peuvent  fe  défendre  de  trembler  depuis  que  quel- 
ques-unes nous  ont  fait  voir  des  étincelles  de  dif- 
corde,  dont  le  feu  eft  auffi  foigneufement  que 
i u elle  ment  attife. 

La  Noblelfe,  les  Parîemens,  le  Clergé  anfto- 
cratiques , ce  monftre  à trois  têtes , bouffi  de  rage 
& de  venin  ,,  l’exale  à grands  flots , en  fe  débat- 
tant au  fond  du  néant  politique  où  il  fe  croit 


( i V On  fait  ce  qui  eft  déjà  arrivé  à Touloufe, 
à Rennes,  à Metz,  à Rennes „ à Rouen,  dans  le 
cambrefis  & dans  le  diocefe  de  Treguier,  &c.  ; 
combien  il  feroit  dangereux  de  croire  que  nous 
femmes  à la  fin5  tandis  que  l anftocratie  n a pas 
e - tore  fait  un  pas  fincere  vers  la  paix  ! C eit  lou- 
qu  : nous  fommeilîerons  que  cette  artificieule  Da- 
lila  efpere  nous  defarmcr. 
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plonge.  Lorfque  l’on  confidere , d’un  côte' , la 
force  de  l’influence  combinée  de  ces  trois  grands 
corps  exaltes  & unis  par  le  défefpoir  , agiffans 
immédiatement  fnr  les  peuples  fouffrans  & in~ 
quiets  des  Provinces  dont  ils  veulent  corrompre  & 
dépraver  1 efprit  public  qui  les  anime  encore  ; de 
1 autre  cote',  l'éloignement  de  ces  mêmes  peuple^ 
du  principe  de  leur  tranquillité' , de  l’Affemblée 
Nationale  qui , au  contraire  Sc  malheureufement, 
ne  peut  agir  fur  eux  que  très-lentement  & très 
incertainement,  comme  on  va  lé  voir;  il  efl  in- 
concevable que  le  grand  ouvrage  de  la  régénéra- 
tion de  la  r rance,  puifîe  jamais  fe  confommer. 

Nos  malheurs  feroient  de'ja  à leur  comble,  fï 
les  bons  patriotes  ne  dominaient  auffi  dans  les  pro- 
vinces. Mais  ils  font  prèfqu  entièrement  à la  merci 
des  traîtres  qui  Içs  abrègent  continuellement  ! Les 
nouveLes  de  ce  qui  fe  pade  k i’Assembîêe  Na- 
tionale , nouvelles  qui  font  la  mefure  de  leurs  dif- 
pofitions  où  le  feul  aliment  de  leur  confiance  & 
de  leur  patriotique  ; leur  arrivent  prefque  toutes, 
gâtées  & corrompues , par  la  voie  de  vingt  jour- 
naux fabriqués  & modifiés,  félon  les  divers  inté- 
rêts ou  paillons  des  auteurs,  pour  la  plupart  fou- 
doyes,  qui  altèrent  tout,  qui  fe  démentent,  qui 
fe  contredirent  conflamment.  D’ailleurs  , il  efl 
bien  facile  à nos  ennemis  de  nous  faire  la  guerre 
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en  papiers,  6c  de  nous  battre  a coups-surs  : siEs 
Pavent  qu’il  paroît  dans  telle  province  dont  ils  ir 
dirent  le  défordre  , deux  ou  trois  Journaux 
fjques  6c  vrais,  ils  en  répandront  dix  jncend* 
menteurs  & contradiéloires  à ceux-là. 
grand  nombre  aura  naturellement  plus- 
fur  des  efprits  incertains  qui  ne  font  pas  à 
d’aller  à la  fource.  Hélas  ! une  feule  voix,  un  feul 
écrit,  lorfque  fes  assertions  font  favorables  à nos 
pallions  6c  à nos  intérêts  particuliers  dont  la  vois 
ell  toujours  puissante  , peut  rendre  fufpefle  une 
vérité  atteftée  par  dix  autres  dignes  de  foi.  Nos 
ennemis  connoissent  ce  ressort  , ils  ne  le  îont 


mouvoir  que  trop  efficacement  1 

Il  s’en  fuit , avec  évidence , que  ce  moyen  de 
la  communication  essentielle  qui  doit  etre  établie 
entre  les  repréfentans  6c  leurs  commettans  , eft 
non-feulement  faillible,  mais  très-dangereux:  les 
Provinces  fe  trouvant  , rapport  au  patriotisme  , 
comme  autant  de  lacs,  dont  les  eaux  vives  doivent 
infenfiblement  fe  corrompre  : ne  communiquant 
plus!  avec  leur  fource  vivifiante  & régénératrice, 
que  par  des  canaux  bourbeux  6c  empoifonnés. 

Il  eft  cependant  d’une  très-grande  imppi  tance, 
dans  cette  conjoncture  fur-tout  , qu  avant  la  pro- 
clamation des  décrets  de  l’Assemblee  , ces  peuples 
lointains  foient  bien  perfuadés , bien  inftruits , fi- 


>/ 


( 8 ) 

délement  informés  des  débats , des  réflexions , de 
la  folidité  des  raifons  dont  les  loix  par  lefquelles 
n les  enchaîne,  ont  été  le  réfultat.  Et  ceft  pre- 
nnent tout  le  contraire  qui  arrive , comme  je 
de  le  montrer  ; mille  infinuations  ménagées 
tes  les  formes  de  perfidie , atténuent , dé~ 
.turent  d’avance  les  raifons  qui  ont  donné  lieu 
aux  décrets.  £>s  plus,  je  remarque  avec  autant  de 
douleur  que  d’effroi,  le  prétexte  de  réclamation, 
de  proteftation  générale  , infidieufement  préparé 
aux  Provinces , & dont  elles  pourront  toujours  fe 
f»rv\ r ■ les  ennemis  du  nouvel  ordre , en  répan- 


dant que  l’Assemblée  Nationale  n etoit  pas  libre, 
ont  frappé  tous  fes  décrets  d’une  nullité  appa- 
rente , dont  on  peut  craindre  les  plus  terribles  , 
les  plus  funeftes  effets.  Je  les  pressent  d’autant 
plus  vivement  qu’ils  foutiennent  cette  infmuation 
cruelle  par  des  raifons  fpécieufes  qui  ne  font  que 
trop  puissantes  fur  des  peuples  inquiets  , loin  des 
faits  & de  la  vérité  : leurs  crayons  vénéneux  s’ef- 
forcent de  peindre  le  peuple  de  Paris  comme 
une  horde  de  forcenés,  & d’ hommes  facrileges  qui 
ont  ofé  violer  l’ajyle  facré  de  leur  Souverain,  & 
enlever,  avec  tous  les  ex  ces  de  la  violence,  le  plus 
„ humain  , le  meilleur  des  Rois  , pour  le  conduire 
ienominieufement  dans  un  château  ou  ils  le  tien- 
nent emprifonné  &feul , lui  ayant  ôté  fes  gardes 

qiiüs 
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qu’ils  ont  mafacrés  ou  chafés.  Ils  peignent  l’Af- 
femblée  Nationale  comme  tremblante  & captive 
au  milieu  de  ce  peuple  furieux  & menaçant , a qui, 
jufqu  alors,  rien . na  réfijlé  , & auquel  certaine - 
ment  VAf emblée , toujours  e frayée  par  l’image  de 
fes  profcriptions  atroces  , n of  croit  refifier.  Enfin , 
ils  emploient  toutes  les  couleurs  & toutes  les" 
nuances  de  la  malignité  , pour  montrer  que  l’Af- 
{emblée,  dans  fes  décrets , ai  nfi  que  le  Roi,  dans 
fa  fonction , font  nécessairement  fournis  a 1 im- 
périeüfe , à la  pressante  influence  de  la  Ville  de 
Paris.  (Il  me  femble  de  plus  en  plus  que  cela  mé- 
rité quel qu  attention)  (i). 

Soyons  de  bonne  foi.  En  fuppofant  même  que 
la  France  entière  eft  convaincue  avec  nous , comme 
elle  devroit  l’être,  que  tout  ce  que  nous  avons 
fait  ici  étoit  rigoureufement  nécessaire  pour  le 
falut  de  la  patrie,  tranfportons-nons  en  idée  au 
fonds  de  quelques  provinces  , & voyons  de-là 
. ( fans  avoir  égard  même  à la  puiffance  du  fonde 
de  l’ariftocratie  ) s’il  eft  bien  concevable,  s’il  eft 
aifé  de  fe  perfuader  que  1 affemblee  nationale  puiffe , 
fans  héfiter,  porter  un  décret  qui  déplût  a la  ville  de 


( i)  La  remife  de  l’affaire  des  diftrifts  de  Paris 
eft  encore  venue  à l’appui  de  ces  affertions  trai- 
treffes  de  çorrofives. 


B 
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Paris,  & contredire  de  front  & formellement  l’opi- 
nion de  fes  nombreux  & formidables  habitans, 
de  cette  impofante  multitude  ! . . . . Vous  dou- 
tez, au  moins  Cela  fuffit:  Vous  pouvez  calcu- 
ler actuellement  quelle  défiance-,  quelle  inquié- 
tude, combien  dé  craintes,  combien  de  foupçons; 
enfin,  combien  d incertitudes  doivent  agiter  &. 
touimenter  les  efprits  dans  les  provinces , je  le 
fais  , toutes  décidées  par  un  vrai  patriotifme  à 
renoncer  à leurs  immunités , à leurs  privilèges  &. 
Purs  coutumes  les  plus  anciennes  &.  les  plus  chè- 
res ; mais  pourvu  toutefois  que  ces  difficiles  ou 
généreux  fâcrih'cés  foient  généralement  fmceres 
&.  réciproques  , librement  décrétés  par  rassem- 
blée nationale,  certainement  & évidemment  né- 
ceffiairesau  bien  général,  à l’égalité  & au  bonheur 
de  tous. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  aucun  moyen  sur  en 
ufage  pour  les  tranquillifer  de  ce  côté-la  leurs 
Députés  mêmes  font  dans  rimpuiffance  de  le  faire, 
fuflènt-ikên  cdrrefpondancé tfès-fuiviéPkvèc  elles; 
car  ils  font  Ariftocrates  ou  populaires  ; les  pre- 
miers, fans  doute , tremperont  leurs  plumes  dans 
le  vafe  de  la  fédition  ; ou  s’ils  peuvent  affiez  fe 
poffieder  pour  craindre  de  fe  compromettre  & 
s expofer  par  leurs  écrits  , ils  n’écriront  pas , & 
leur  flence,lorfqu’ils  de vroient parler , ne  fera  que 
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fortifier  les  foupçons.  Les  autres  écriront,,  attefîe- 
ront  ; mais  ne  feront  pas  crus  , par  cette  confé- 
quence  claire  de  la  première  raifon,  qu’il  fera 
toujours  douteux  que  des  membres  d’une  aiTem- 
blée  que  l’on  proclame  comme  captive,  aient  même 
la  liberté  de  pouvoir  fe  plaindre  fans  dangers , du 
défaut  de  liberté.  D’après  cela  , certainement  il 
feroit  fort  dangereux  de  nous  diflimuler  que  les  pro- 
vinces , malgré  les  preuves  de  patriotifme  qu’elles 
ont  données  jufqu’à  préfent , doivent  trembler  fe- 
crétement  de  voir  leurs  plus  grands  intérêts  entre 
les  mains  de  repréfentans  qu’on  leur  dit  efclaves , 
avec  ces  alarmantes  apparences  de  vérité.  Admi- 


apparences 

rons  leur  patriotifme;  mais  tremblons  nous-mêmes 
de  voir  nos  efperances  fondées  fur  la  confiance 
du  dévouemennt  de  ces  peuples  qui  , au  fond  , 
font  réellement  condamnés  à s’inauiéter,  à s’agiter, 
fe  livrer  aux  excès  de  défiance  de  ces  héritiers  tour- 
mentés qui  loin  de  leurs  parens,  s’imaginent 
foupçonnènt  toujours  que  leurs  freres  qui  les  environ 
tient,  rongent  la  fucceffion  , & s’enrichissent  à 


veritt 


Jht  1 ariiiocratie  qui,  tanquam  Léo  rupiens , cir- 
ent quenns  quem  devoret , ne  peut  manquer  de 
fomenter  ces  indifpoftions , d’aggrandir  la  caufe  de 
cette  langueur  de  confiance  , de  veiller  l'infant 
où  les  efprits  fatigués  paraîtront  le  ni  us  en  fi  tua- 


tion  de  regretter  l’ancien  régime , & d’en  profiter 
pour  offrir  la  coupe  empoisonnée  de  fes  perfides 
confeils.  Et  combien  nefi-il  pas  à craindre  que 
ces  hommes  perplexes  , fouffrans  depuis-  fi  long- 
temps , & préfîes  par  le  béfoin  detre  foulagés, 
ne  s’en  remplirent  enfin  , ainfi  qu’un  malade  de 
corps  s’abreuve  dune 'boiffbn  aiîiere  dont  il  ef- 
pere  fia  guerifion  ! de-là  toiis  les  êclâts  de  la  divi- 
fion,.la  fureur,  les  menaces,  le  défefpoir  , lés  ré- 
clamations, les  proteftations  ; de-là  l’infurreéfion , 

le  fer,  le  feu Ici,  malgré  moi,  l’idée  de 

cafios , de  fiubVeffiori  , dé  fiang  de  mort , me 
frappe  & me  fait  frémir! 

Paris  , malgré  les  abominables  machinations 
qui  s’y  conçoivent  , donne  moins  d’inquiétude. 
Outre  que  le  nombre  dominant  de  vrais  patriotes 
dont  il  eid  rempli , en impofie  aux  faux,  & les  con- 
tient, ils  ne  font  pas  expofés  aux  mêmes  erreurs. 
Leur  patriorifme  ne  pent  être  lassé  ni  trompé:  il 
prend  fes  alimens  purs  & naturels  : il  les  reçoit  de 
la  première  main  : les  Citoyens  courent  en  foule 
aux  fëancës  nationales  ; ils  ont  l’avantage  de  voir 
& d’entendre  les  dëfenfeurs  de  leurs  droits'  ils 
font  les  témoins  de  leur  zèle  ; ils  recueillent  eux- 
mêmes  les  émanations  dé  leur  fa  pelle  & de  leur 
fidélité;  ils  fe  rempîiflént,  ils  fe  pénètrent  du  feu 
patriotique  dont  ils  les  voient  animés.  Et  lorfau’iîs 


.Lonne 


c U ) . , 

fortent  de  cet  augufte  foyer  de  patnotifme,  il  le 
forme , dans  toutes  les  dimenfions  de  Pans , comme 
une  infinité  de  petits  canaux  , portant  des  ventes 
defource  vives  & pures , qui  lavent  ou  couvrent 
la  boue  des  libelles  & calomnies  dont  elles  em- 
portent les  vapeurs  féditieufes.  Ceft  de  ce  re- 
nouvellement sûr  , facile  & continuel  des.  motifs 

de  notre  confiance  , c,’eft  de  cette  proximité  heu- 
reufe  & enviée,,  des  arbitres  de  notre  fort;  celt  de 
leur  action  immédiate  fur  le  patnotifme  de  es 
habitans  , que  dépendent  évidemment  la  patience, 
le  courage  & la  tranquillité  de  la  ville  de  Pans’ 
Et  en  conféquence  , c’eft  ici  où  doit  paraître  a 
tout  le  monde,  en  fe  faifant  fentir  puiffamment, 
la  néceffité  urgente  de  faire  partager  à toutes  es 
Provinces , le  plutôt  & autant  que  poffible , ces 
précieux,  extrêmement  précieux  moyens  de  pa- 
tience , de  courage  & de  tranquillité  ; c’eft-a- 
dire,  auffi  de  confiance  , d’efpoir,  d incorruptibi- 
lité & de  patriotifme , &c.  dont  jouit  la  ville  de 

1 L’idée  que  je  vais  tracer  me  paroît  atteindre  a 
ce  but.  Puifie-t-elle  être  lteureufe  ! Je  préviens 
que  l'exécution  en  eft  très-difficile;  le  vœu  n’en 
eft  fupportable  que  devant  le  tableau  ertfanglanté 
des  horreurs  d’une  guerre  civile. 

La  voici  : ainfi  que  telle  famille  fage  , ayant  ci- 


devant  a foutemr  à Paris,  «„  procès  doit  dépen- 
doient  fa  gloire,  fa  fortune  & fon  bonheur  , dè- 
putmt  vers  fes  Juges,  même  du  bout  du  Royau- 
me, un,  quelquefois  deux  de  fes  Membres  • de 
meme  je  dis  qu’ilefî 'fige  & trls-inftant  ’que 

toutes  les  Provinces,  ou  que  chacune  de  ces  gran- 
des famille^  envoie  , dans  une  fuc c ejjlon  co'ntir 

nuelle,  jiifqu  a ce  qUe  lefon  de  /a  Fmnce  ^ 

Jolument  & irrévocablement  déterminé,  des  dépu- 
tations  à Paris  d’un  certain  nombre  de  fes  Mem- 
bres bien  choifis  ; non  pas  pour  y foïliçiter,  mais 
pouretre,  conjointement  avec  les  habitans  de 
cette  ville  , LEs  spectateurs,  les  témoins 

IRRECURABLES  et  FIDELES  , LES  GARANS 

incontestables  et  NON  SUSPECTS  AUPRÈS 

D ELLE,  de  l’ inviolable  fidélité , du  pèle  , delà 
con  tante  intégrité , & fur-tout  DE  LA  PLEINE  LI- 
BERTE défis  repréjentans , dont  iln’y  en  apas  un 
du  nombre  des  linceres  , qui  ne  délire  une  pa- 
reille  fauve-garde  contre  mille  traits  envenimes 
qui  les  mettent  fi  fouvent  eux-mêmes  dans  la  dé- 
courageante obligation  de  fe  juflifer  auprès  de 
leurs  commettant; , &c. 

Us  passeroient  un  temps  donné  , dans  les  liens 
de  lapins  étroite  fraternité,  avec  les  bons  Ci- 
toyens de  Paris  , ces  patrioéès  au®  .éclairés  que 
zélés  qm,  fehtant  limportlncé  majeure  de  î’u- 
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nion  & de  la  bonne  intelligence  qui  doivent  ré- 
gner entre  la  capitale  & les  provinces  , en  rece- 
vraient les  nouveaux  repréfentans , avec  l'affabilité 
qui  leur  eff  naturelle  , & tout  l’intérêt  que  peut 
infpirer  une  telle  confidération.  Ils  s’empresse- 
raient à l’envi  autour  d’eux  , pour  les  accueillir  , 
les  fêter  & les  honorer.  Pendant  leur  féjour  ici, 
ils  feraient  comme  incorporés  dans  la  Garde  Na- 
tional.e-parifienne  , ils  en  partageraient  le  feryice, 
ils  feraient  préférés  pour  la  garde  du  Roi  &.  de 
l’Assemblée  Nationale  , ils  affileraient , comme 
nous , à fes  féances  , ils  y feroient  confidérés.  Le 
langage  du  patriotifme  dans  des  entretiens  fami- 
liers d’amis  & de  freres , diffperoit , fans  retour  , 
tous  lçs  foupçons  & les  doutes  que  la  malignité  a 
pu  leur  infpirer  fur  les  fentimens  & la  conduite 
des  Parifiéns  qui  expoferoient , de  vive  voix,  les 
impérieux  & juïles  prétextes  de  leur  foule  ve- 
inent , &lc.  dont  l’objet  étoit  le  bien  général  & le 
falut  de  tous , & qui , par  la  prudence  , par  la  fa- 
gesse  de  leurs  démarches , par  leur  profond  ref- 
peél  pour  le  corps  légiflatif , & leur  parfaite  fou- 
miffion  à fes  décrets  , feroient  connoître,  à ces 
témoins  oculaires , l’impoffure  de  ceux  qui  leur 
infmuoient  que  leurs  repréfentans  n’étoient  pas 
libres.  Ils  verraient , par  expérience , qu’on  les 
irompoit,  que  la  partie  de  l’Assemblée  qui  veut 


( i6  ) 

le  bien , parle  & agit  avec  une  entière  liberté'  (i), 
& que , s’il  y a quelque  défaut  de  liberté , ce  ne 


(i)  « Dans  un  feul  moment  & par  un  feu! 
François  , dit  un  éloquent  Prélat,  en  parlant  des 
profcriptions  de  Paris  , une  tâche  éternelle  eft 
imprimée  à toute  la  Nation  Françoife  ».  Mais, 
avec  quelle  plus  grande  vérité  navons-ncus  pas  à 
craindre  continuellement , que  dans  un  feul  mo, 
ment  & par  un  feul  Parifien,  le  reproche  grave 
d hommes  violens  & redoutables  à J’Àffemblee 
Nationale,  ne  foit  attirée  à tout  le  peuple  Parifien, 
de  la  part  des  Provinces!  Il  fuffit  pour  cela  qu’un 
fcélerat  foudoyé,  fe  porte  à quelque  violence  écla- 
tante contre  la  perfonne  d’un  Député,  & dans 
une  circonflance  choifie , un  jour  , par  exemple  , 
qu’il  auroit  défendu  ou  affeélé  de  défendre  les  in- 
térêts de  fa  province  , avec  beaucoup  de  chaleur. 
Je  dis  affecté  de  défendre  , car  il  feroit  poftîble 
quil  y eut  collufion  entre  le  violent  & le  fubor- 
neur,  & entre  celui-ci  & le  complaifant  violenté , 
.qui,  Ariftocrate  déterminé  , fe  iaiiTeroit  volon- 
tiers dechirei  une  manchette  &.  renverfer  par 
terre  , pour  fe  procurer  , ainfi  qu’à  toute  la  fu- 
neufe  ariftocratie  , le  piaifir  de  faire  déchirer  & 
renverfer  l’Empire.  Les  terribles  conféquences  & 
la  facilite  d un  pareil  artifice , montrent  allez  com- 
bien nos  plus  grandes  efpérances  tiennent  à peu 
de  chofe  , & combien  il  eft  important  de  mieux 
nous  affurer  la  confiance  des  provinces  fans  la- 
quelle tout  eft  perdu  ! ou,  lorfque  , par  le  moyen 
propofe  , elles  fercient  incorporées  ou  confon- 

peat 
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peut-être  que  pour  les  médians  & traîtres  qui, 
cherchant  notre  perte  à tous,  oferoïent  tenter  plus 
ouvertement  dans  tout  autre  endroit  de  porter  \ê 
trouble  & le  défendre  da  ns  F Assemblée.  Ils  ver- 
r oient  de  même , que  notre  Roi  n’eft  gardé  que 
par  l’amour  & le  zèle , & que  fou  efclavage  eft 
celui  d’un  trop  bon  pere  que  fes  enfans  refpec- 
tueux  & prudens  dérobent  à l’afluce  des  ennemis 
de  la  famille.  Enfin,  nous  ne  les  quitterions  pas 
avant  qu’ils  ne  foient  bien  perfuadés  que  leurs  re- 
préfentans  ne  pourroient  être  nulle  part  atiffi 
libres  qu’au  milieu  d’un  peuple  qui  n’a  déployé 
fes  forces  , & qui  ne  sert  armé  que  pour  les  dé- 
fendre. 

Lorfque  le  temps  de  leur  million  feroit-  expiré, 
ils  feroient  conduits  fraternellement  à quelque 
défiance  de  la  vide , avec  tous  les  honneurs  mili- 


dues  avec  nous  ; elles  feroient  cenfées  aufîi  pré- 
fentes à tout,  gardiennes  comme  nous  , & par 
conféquent  refponfables  avec  nous  de  tous  les 
événemens  dont  Paris  feul  aujourd’hui  fe  trouve 
fi  dangereufement  obligé  de  répondre.  Plût-à- 
dieu  qu’elles  euffent  été  préfentes  & fuffent  en- 
trées aufîi  pour  quelque  chofe  dans  tout  ce  que 
nous  avons  fait  jufqu’à  préfent;  nous  n’aurions  rien 
à craindre  déformais  de  tous  les  efforts  que  l’on 
fait  pour  nous  mettre  aux  prifes  enlemble. 
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raires,  au  fon  des  inftrumens,  fous  les  drapeaux 
de  la  liberté , à travers  les  applaudissemens  & les 
acclamations  d’un  peuple  de  freres  attendris  &. 
joyeux,  qui  feraient  retentir  de  toute  part  les  cris 
de  vive  les  braves  Bretons  ! vive  les  braves  Dau- 
phinois ou  Provençeaux , Angevins , &c.  Avant  de 
monter  fur  la  nouvelle  arche  d’alliance , que  cha- 
que canton  confacreroit  à fes  repréfentans-fpeéla- 
teurs , avant  de  fé quitter; vous  qui  avez  un  cœur, 
vous  pouvez  pressentir  quels  feraient  les  adieu , 
les  mouvemens  , les  témoignages  mutuels  d’ef- 
time  & d’attendrilfement  ! quelles  feroient  les 
promesses  & les  protections  de  dévouement 
entre  des-bons  patriotes  réunis  de  fi  loin,  animés 
du  même  efprit , menacés  des  mêmes  malheurs, 
tremblans  &,  tourmentés  par  les  mêmes  craintes 
tendant  au  même  but,  à la  confervation  de  leur 
liberté , le  plus  cher  &.  le  plus  expofé  de  tous  leurs 
biens;  entre  des  bons  patriotes  qui  -,  jufqu  alors , 
ayant  été  les  uns  pour  les  autres  des  objets  de 
défiance  &.  d’inquiétude,  feroient  profondément 
émus  : entendant  s’élever  au  fond  de  leurs  cœurs 
la  voix  attendriffante  de  ce  fentiment  fecret  qui 
nous  reproche  toujours  d’avoir  été  injulles  envers 
l’innocence  ; entre  des  bons  patriotes  qui , dé- 
trompés, revenus  de  leurs  erreurs  & calmes  , ver- 
raient avec  autant  de  regret  que  d’effroi  la  profon- 
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deur  de  l’abyme  qu’ils  fe  creufoient  aveuglement  à 
eux-mêmes  & à leurs  amis  préfens,  à des  freres  fi 
affectueux!  Non,  jamais  le  concours  ou  le  combat 
des  mêmes  émotions  n’auroit  donnéjieu  à une 
fcene  de  fraternité  fi  touchante!  Et,  mon  cœur 
me  l’attefte,  ces  généreux  François  dans  une  fi: 
douce  ivrefie  , fe  ferrant  les  mains  avec  les  élans 
du  patriotifine  le  plus  pur , ne  fe  fépareroient 
qu’après  avoir  expié  de  leurs  larmes  l’injuftice  de- 
leurs  foupçons , & s’être  juré  par  le  nom  facré  de 
l’augufte  liberté  un  attachement  inviolable  , une 
paix  éternelle  (i). 


(i)  Celui  qui  ne  trouvera  pas  dans  fon  cœur 
les  indices  de  ces  fentimens  , pourra  s’informer^ 
dans  quel  enthoufiafme , avec  quel  véritable  & 
entier  dévouement  , les  braves  volontaires  du 
Havre  ont  promis  de  nous  chercher  des  bleds  dans 
leur  province  , de  concourir  de  tous  leurs  efforts 
a 1 approvifionnement  de  Paris , où  ils  avoient  été 
honorés  & bien  accueillis , lors  du  convoi  de  fa- 
rine qu’ils  y ont  conduit.  Ce  defir,  fi  bien  ex- 
primé de  iacrifier  leurs  intérêts  aux  nôtres,  cette 
ardeur  la  plus  vive  & la  plus  fraternelle , qui  ani- 
moit  en  partant  ces  compatriotes  voifins  , eft  la 
mefure  certaine  de  celle  qui  animeroit  les  plus 
éloignes,  Faut-il  qu’avec  des  fi  heureufes  difpofi- 
tions  à nous  unir , à nous  fecourir  & vivre  amis 
nous  foyons  continuellement  expofés  à nous  divi- 
fer,  à nous  maudire  & mourir  ennemis  ! 
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Peuple  de  Paris,  mes  Concitoyens , j’invoque 
ici  fur-tout  votre  attention  (l'hydre que  nouscom- 
battonsa  plufieurs  têtes*  voilà  ma  réponfe  à ceux 
qui  me  trouveroient  en  contradiction  ) ; remarquez 
la  fermentation  que  caufe  le  décret  fur  les  condi- 
tions de  l’éligibilité  ; entendez  les  réclamations  four- 
des,  les  murmures  univerfels ; lifez  lesëcrits  plain- 
tifs; rappeliez-vous  les  efforts  inutiles,  peignez- 
vousla  douleur  & les  regrets  de  nos  bonsdéfenfeurs; 
& voyez  fariftocrati'e  triomphante  fourire  avec  ma- 
lignité endifant  enfecret  : Tout  au  plus  encore  UN 
femblable , & tout  eft  en  combuftion  !....  ne  vous 
en  di  iimulez;  pas  le  danger  prochain  ; placés  fur 
le  bord  de  labyme,  ofez  le  fixer;  & vous  re- 
connoitrez  aufîi  avec  tremblement  combien  il  eft 
temps , combien  il  eft  preffant  de  nous  affranchir 
de  toute  garantie,  de  la  refponfabilité  des  évé- 
nement envers  les  provinces  ! Combien  il  efl  pref- 
fant de  les  appeller  elles-mêmes  pour  y prendre 
part;  Ah!  plutôt  pour  les  prévenir  ces  événe- 
mens-  malheureux  , funefles  & provoqués  , oui  , 
provoqués  par  la  rage  & le  defefpoir  des  ennemis 

fuperbes  que  notre  liberté  écrafe  ! 

Puiflai-je  me  tromper  ! puiffai-je  n etre  qu  un 
aveugle , un  phrénétique  ! je  le  fouhaite  du  pro- 
fond de  mon  cœur  ; le,  moment  du  falut  de  ma 
Pairie,  le  moment  de  fon  bonheur  décidé , feroit 
aufîi  celui  de  nia  guerifon). 
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A commencer  à 15  ou  20  lieues  de  Paris  , ils 
descendront  dans  tous  les  villages  , bourgs  & 
villes  qui  fé  trouveront  fur  leur  chemin.  Ils  y 
feront  bientôt  entourés  d’un  peuple  inquiet , trem- 
blant, égaré;  mais  ces  apôtres  zélés  de  l’augufte 
affemblée  nationale , animés  & remplis  de  fenti- 
iriens  qu’ils  auront  befoin  de  communiquer,  les 
raifureront  & ramèneront  en  s’épanchant  au  mi- 
lieu d’eux;  leur  faifant  entendre  des  paroles  de 
paix  & deconfolation.  Ils  feront  paffer  leurs  fen- 
timens  dans  tous  les  cœurs;  ils  en  baniront  la 
trifleffe  & la  terreur;  la  joie  , le  courage,  l’ef- 
poir  y renaîtront.  Ce  peuple  reconnoiffant  & at- 
tendri s’abandonnera  à ces  fentimens  nouveaux  & 
plus  chers;  fes  bienfaiteurs  céderont  d’être  étran- 
gers ; ils  deviendront  fes  amis  ; ils  fe  lieront  en- 
femble  de  cœurs  & d’affeélions.  Enfin,  les  mêmes 
3iiotifs , les  mêmes  fentimens,  leurs  tendres  &L 
mêmes  expredîons  renouvelleront  par-tout  la  pre- 
mière & fi  touchante  fcene  de  fraternité  l 
Arrivés  à leur  terme , au  fein  de  leur  départe- 
ment , oii  d’autres  feront  élus  & prêts  à partir  , 
ils  fe  difperferont  ; chacun  cherchant  fon  afyle , 
ils  s’enfonceront  de  tous  côtés  dans  la  campagne 
en  jettant  les  précieufes  femences  de  paix  & de 
tranquillité  dans  ces  habitations  folitaires  , ifolèes 
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& bien  plus  encore  à la  merci  de  tous  les  génies 
œal-faifans  ! Eh  î ce/l  dans  ces  retraites  de  l’inno- 
cence ou  des  éleves  de  la  nature,  des  époufes  & 
meres,  ingénues,  jeunes  & tendres,  étant  infïrui- 
tes  des  malheurs  du  Brabant,  effrayées  bes  cruau- 
tés inouies  qu’on  y exerce  fur  les  meres  & fur  les 
enfants,  tremblent  pour  les  leurs ,(tr9mblent  pour 
leurs  epoux  adores;  les  entrailles  émues,  leur  ten- 
dre amour  aîl armé  , elles  pressent  les  uns  contre 
leur  fein,  en  frémissant  d horreur,  & tournent  en 
fbtipirant  des  yeux  mouilles  de  larmes  vers  les 
autres  I ô douleur  ! ces  intéressantes  & fi  aimables 
créatures  que  j’ai  vues  tant  de  fois  fe  rendre  à 
leurs  fêtes  champêtres , accompagnées  des  ris  & 
des  jeux , femiîlantës , animées  par  les  doux  fré- 
missements d’une  joie  innocente  & pure  ; je  les 
vois  atijourd  hui  éperdues,  désespérées , courir  au- 
devant  de  ces  anges confolateurs quelles  attendent,, 
fe  jetter  dans  leurs  bras  & faire  en  pleurant  ces 
cruelles  queftions  ; ah  ! dites , faut-il  aufii  que  nous 
p en ffons  l nos  champs  feront-ils  dévaffés  ? nos 
maiions  feront-elles  bridées  l nos  époux  chéris 
nous  feront-ils  arrachés  par  la  fureur  & la  mort  l 
nos  enfants  feront-ils  égorgés  l Nos  parents,  nos 
cners  parents  accablés  de  vieillesse  & d’années 
vont-ils  les  terminer  dans  notre  fang  confondu  l 
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Dires , quel  fort  nous  attend  ? Ah  ! quel 

fentiment,  quelle  fibre  du  cœur  ne  concoureroit 
ici  à la  réponfe  ? 

C’efl  ainfi  que  cette  fource  vivifiante  de  vérités 
pur  es  qui  arrofef  heureufement  toute  la  Capitale, 
prolongeroit  fon  cours  en  tous  fens , par  des  rami- 
fications infinies,  de  campagne  en  campagne,  de 
ville  en  ville  , de  province  en  province  jufquatix 
extrémités  du  royaume  ! Ceft  ainfi  que  je  vois 
xcuï  les  fils  d’une  immenfe  & même  trame  que 
les  artifans  de  notre  félicité  ourdiffent  avec  un 
zele  infatigable,  correfpondre,  tenir  en  effet  aux 
laborieux  ressorts  qui  les  font  mouvoir , passer , 
fe  croifer  dans  tous  les  points s’entrelacer  et  fe 
lier  par  les  nœuds  de  l’amour , de  la  générof  té 
de  la  reconnoissance  et  de  toutes  les  autres  affec- 
tions du  cœur  humain  attendri.  Et  cefl  ici  , 6 
compagnons  d’infortune  ! ô mes  chers  compa- 
triotes ! c’eff  ici  oii  l’image  confolante  , l’image 
pleine  de  charmes  d’une  paix  certaine  et  A tome 
épreuve  entre  tous  les  bons  François,  vient  fèduire 
mon  cœur  et  lui  faire  fentir  délicieufement  les 
avant-goûts  du  bonheur  attaché  à cette  heureufe, 
mille  fois  heureufe  et  décifive  harmonie  î 
_ Disparoissez , fanguinaires  inftruments  de  mort, 
fauteurs  odieux  de  nos  troubles  ! votre  régne  eft 
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fini  : ni  vous , ni  aucune  puissance  de  la  terre  ne 
sauriez  rompre  les  liens  qui  vont  unir  les  patriotes 
François  ! 

Motifs  fecondaires. 

Abflraélion  faite  cle  l’importance  de  bien  ci- 
menter notre  confédération  ; cette  fermentation 
generale  , ces  déplacements,  ces  grands  mouve- 
ments d’une  Nation  entière,  qui  vont  accabler 
tant  d’imaginations , ne  feroient-ils  pas  naturels  et 
necessaires  au  succès  de  la  refonte  générale,  de 
la  fufion  en  un  seul  et  même  peuple  , seus  la  seule 
et  même  loi , de  tant  de  masses  ou  de  parties  dif- 
ferentes qui , loin  d’avoir  jamais  été  véritablement 
unies,  ont  toujours  été  séparées  par  leurs  intérêts , 
par  leurs  loix  , leurs  coutumes  , leurs  usagés , 
leurs  mœurs  , &c  ? Ne  seroit-ee  pas-là  le  moyen 
efficace  tant  et  fi  j uflement  cherché  de  détruire 
l’esprit  de  province , d’en  renverser  les  barrières  , 
d’applanir  les  inégalités  civiles  et  morales  de  la 
France  , et  d identifier  tous  les  esprits , les  mettre 
à Xunifjcn , à tous  égards  comme  ils  y sont  à 1 é- 
gard  de  la  liberté  ? pour  amener  fans  regret  & 
fans  retour  des  inconnus  , des  hommes , naguère; 
encore  si  éloignés  les  uns  des  autres  sous  tant  de 
rapports  , à l’unité  de  principes , à la  même  exis- 
tence 
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tence  politique  ? pour  les  confondre  heureusement 
au  moral  ; quoi  de  plus  propre  et  de  plus  naturel 
que  de  les  rapprocher  au  phisique , de  leur  fournir 
l’occasion  de  se  voir  , de  se  connoître  , de  confon- 
dre leurs  larmes  et  leurs  sentimens  dans  des  récep- 
tions affectueuses  et  fraternelles  dont  l’empire 
sur  l’homme  eft  assez  connu.  Pour  apprécier  les 
effets  de  ces  inombrables  entrevues  en  ce  moment 
de  commotion  générale  ou  tous  les  cœurs  font 
ouverts  à la  fenfibilité  ; écoutons  ce  voyageur 
qui,  en  tout  tems , pour  avoir  été  reçu  affectueu- 
fement  & avec  honnêteté,  une  feule  fois  , par  un 
feul  citoyen  de  quelque  grande  ville  éloignée , de 
retour  au  fein  de  fa  famille , fait  un  éloge  conti- 
nuel , parle  avec  un  intérêt  particulier  de  tous  les 
habit  ans  de  cette  ville.  « Ce  font  des  gens  de 
» bon  cœur  dans  ce  pays-là,  dit-il;  ils  font  hon- 
» nêtes,  obligeants,  &c.  ».  Il  aime  qu’on  lui  en 
parle;  il  fe  réjouit  de  leurs  profpérités,  il  s’afflige 
de  leurs  malheurs  ; tandis  qu  il  eft  affez  indiffé- 
rent fur  lë  fort  de  telle  autre  ville  même  plus 

voifine  ou  il  n’a  jamais  été.  

Les  deux  plus  grandes  objections  que  l’on  pcur- 
roit  me  faire  consiftent,  l’une  dans  la  difficulté 
oue  les  citoyens  éprouveroient  de  quitter  leurs 
familles  & leurs  états;  l’autre  dans  les  frais  consi- 
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dérables  de  pareils  voyages.  Premièrement , ces 
deux  obitacîes  vrais  & piaffants  dans  l’ordre  des 
événements  ordinaires,  dans  des  procès  de  fa- 
mine , &c.  étant  neanmoins  prefque  touiours 
fur  mon  tés  ; certes,  ne  devroient  pas  être  plus  in- 
furmontahles  ici.  D’ailleurs,  il  efl  fenfible  que  le 
premier,  à cette  époque  de  criée,  de  fecousse  gé- 
nérale & de  bouleverfement , ne  mérite  aucun 
egat  d,  n étant  fonde  que  fur  une  très  grande  er- 
reur : quoi  ! la  petite  portion  de  François  que  les 
malheurs  du  tems  ont  épargnés  jufqualors,  croi- 
roient  devoir  ,$c  pouvoir  conferver  intacts  leurs 
jouissances  & leurs  états  , tandis  que  tous  les  au- 
tres foulèrent  & languissent,  ayant  facrifé  ou 
perdu  les  leurs  , tandis  que  leurs  vies  font  mena- 
cées, tandis  que  la  patrie  eû  dans  le  plus  grand 
danger,  tandis  que  fa  perte  jurée  eû  certaine,  fi 
tous  les  interets  ne  font  généreufement  & promp- 
tement facrifiés  à celui  d’être  fes  défenfeurs  ! 

Dans  une  réforme  aufn  cornpîette  , où  il  efl 
impoffible  qu’une  très-grande  partie  des  habirans 
ne  fe  trouvent  victimes,  fans  état,  fans. ressource; 
ceux  qui  ont  échappé  au  roulis  de  cette  révolu- 
tion défafireufe  & defirée  , doivent  feu  tir,  fi  non 
l’en  vie,  la  nécefhté  abfolue  de  clefcendre  , en 
quelque  façon,  au  degré  de  détresse  commune  ; 
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de  partager  leurs  ressources  avec  ceux  qui  n en 
ont  plus,  de  regarder  ces  avantages  qui  ne  font 
reftés  qu’à  eux  conime  d’autres  privilèges  dont , 
à l’exemple  de  leur  province  , ou  plutôt  pour 
a ;hever  ce  qu  îls  ont  commence;  ils  doivent  faire 
le  lacrifice  au  bien  general. 

Et  preféntement  quel  cœur  compatissant  ne 
voit  dans  la  fécondé  objection  un  nouveau  et  puis- 
sant motif  de  l’execution  de  ce  projet  ? Des  voya- 
geurs généreux  choisis  parmi  les  bons  .patriotes 
les  plus  riches  et  payés,  ou  défrayés  par  leurs 
compatriotes  les  plus  riches  , partant  de  tous  les 
points  de  la  France;  quel  plus  sûr,  quel  plus  prompt 
moyen  de  puifer  à temps  à routes  les  fources , et 
de  répandre  , faire  circuler  le  principe  de  la.  vie 
dans'toutes  les  veines  desséchées  du  royaume  ? 
.Comment  mieux  fuppléer  l’abondance  qüe  le  com- 
merce et' les.  voyageurs  tant  François  qu’étrangers  > 
répandoient  fur  toutes  les  grandes  routes  ? par 
quelle  contribution  plus  libre  , et  si  l’on  veut, 
plus  politiquement  motivée  , le  gouvernement 
peut-il  aviver  ,jecourir  à tems  cette  grande  quan- 
tité de  villes,  bourgs  et  villages  tombés  en  lan- 
gueur et  dans  la  raifere  le  long  de  ces  routes  de- 
fertes  et  abandonnées  ( 1 ) ? Et  comme  il  n’y  a 

(1)  Il  efl  trop  vrai  que  {argent  ne  circule  plus 
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jamais  eu  France  une  époque  ( la  Sensibilité  Se 


dans  la  France  ! Il  en  faut  cependant.  Je  crois 
concevoir,  j’entends  dire  de  tous  côtés , & je  lis 
même  que  ce  moyen  terme  de  la  vie  eft  devenu 
aulïï  necelîaire  que  le  pain.  Des  befoins  préfens  & 
urgens  invoquent  des  Secours  prompts  & pro- 
chains^ & tous  les  projets  fecourables  que  l’on 
propo  e,  tous  ceux  que  Ion  préparé  avec  tant  de 
difficultés , n étant  point  d’un  effet  préfent,  ni  même 
certain  ; la  France  , malgré  toutes  les  reffources 
qu  elle  renferme  dans  fon  fein  , eff  donc  encore 

une  fois  menacée  des  plus  grands  maux! 

Mais,  dans  une  pareille  extrémité,  on  doit  faire 
agir  tous,  les  refforts  ; il  en  refie  encore  un  : celui 
de  trouver  un  prétexte  plaufible  de  faire  circuler 
les  hommes  à argent  eux^mêmes , pendant  V inter- 
valle critique  que  nous  avons  à franchir . Ils  ne 
pourront  pas  fe  mettre  en  marche  fans  leurs  fa- 
tellites  pécuniaires;  & les  louis,  les  écus  fe  rémue- 
ront. Et,  comme  je  l’ai  déjà  dit , par  ces  mcu- 
\emens  des  parties  faines  & encore  vigoureufe  de 
a France,  fes  parties  foibles  & languiffantes  re- 
prendraient des  forces , fe  ranimeroient.  Sa  fi tua- 
non  e/l  en  effet  celle  d’un  individu  à qui,  après 
nne  longue  & dangereufe  maladie.,  on  ordonne, 
au  préalable , d’employer  les  forces  qui  lui  relient, 
e m^ttre  en  mouvement  les  nerfs  dont  il  peut  en- 
core le  fervir,  afin  de  ranimer  les  autres  engoué 
us , me  déboucher  fes  vaiffeaux  obixrués,  & dy 
rétablir  ia  circulation , &c.  J 
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réveillant  avec  tant  d’énergie  dans  tous  les  cœurs  ! ) 
où  les  François  furent  plus  difpofës  à donner  la 
main , à fe  communiquer  à tous  leurs  compatrio- 
tes dont  ils  fentent  viyement  aujourd’hui  et  ap- 
précient mieux  que  jamais  leurs  rapports  enfem- 
ble  ; il  nj  en  a pas  un  qui  ne  fe  fît  honneur  et 
plaisir  de  cette  glorieuse  miffion. 

Ces  fentineîîes  nationales,  cette  élite  de. pa- 
triotes furveillants , armes  de  toutes  pièces , tou- 
jours et  par-tout  en  activité  , chacun  rendant 
compte  à la  députation  dont  il  fcroit  membre  3 
de  tout  ce  qu  il  auroit  vu,  entendu  ou  conjecturé, 
et  chaque  députation  apportant  à Paris  et  faifant 
un  rapport  exaéî  du  rëfultat  de  toutes  ces  con- 
noissances  au  Comité  fait  pour  les  recueillir,  dé- 
concerteroient  pour  jamais  fariflocratie  , évente- 
roient  tous  fes  fecrets  , romperoient  les  fils  de 
toutes  fes  manœuvres.  Onfçauroit  à Paris  , bien- 
tôt et  avec  certitude , tont  ce  qui  fe  passe  , fe, 
médite  où  fe  trame  dans  tous  les  coins  du 
Royaume. 

Les  grands  chemins  feront  pins  sûrs  : les  bri- 
gands qui  les  bordent,  & borderont  bien  mieux 
cet  hyver,  difparoitroient , (b.élas  ! les  pauvres 
malheureux  !)  moins  par  la  crainte  que  par  les 
autres  moyens  de  vivre  qù’ovi  leur  donneroit.  Le 
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peu  qu’il  relie  de  négocians  & de  marchands  ac- 
tifs, oferont  fortir  de  leurs  retraites;  les  étrangers 
memes , certains  de  notre  bonne  union,  feront  at- 
tires par  la  curiofité  de  voir  le  prodigieux  con- 
cert, la  marche  etonnante  de  tout  un  peuple  oc- 
cupe' de  fa  régénération  (i).  Ils  admireront  ces 
arches  de  notre  nouvelle  alliance  , fur  lefquelles 
feroit  arbore  le  ligne  refpe diable , le  ligne  facré 
de  la  liberté,  traverfer  majellueufement  le  royau- 
me, comblant  d’efpoir  & de  joie  tous  les  peuples 
qui  les  combleroient  de  bénédiélions  1 

Je  n ignore  pas  que  ces  hommes  apathiques, 
qui  ne  font  nullement  effrayes  par  l’image  d’un 
avenir  affreux  , de  leur  patrie  à feu  & à fang, 
vont  letre  infiniment  à la  vue  d’un  pareil  projet, 
fur-tout  en  temps  d’hiver;  ils  ne  voient  pas  \<é 
danger , en  ce  moment , de  relier  dans  l’indiffê- 


(0  C efl  ainfl  qu  en  ont  ufé  nos  peres , lorf- 
qu  ils  font  lortis  des  bais  pour  fe  metrre  en  fo~ 
ciête.  Quoique  nous  paroifîîons  plus  avances  qu'ils 
ne  1 etoient  alors  ; il  faut  remarquer  qu’ils  avoient 
moins  a faire  que  nous  : ils  n’a  Voient  qu’à  bâtir  : 
nous  avons  a détruire  'péniblement , nous  avons  à 
déblayer  péniblement  encore  (des  gravois  arillo- 
cratiques,  ça  n ei!  pas  facile  à remuer),  enfuite  à 
rebâtir  , & fur  des  ruines  mouvantes  I 
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rénce  au  coin  de  fon  feu  ; ils  ne  fentent  pas  que  ~ 
s’il  efl  difficile  aux  uns  de  voyager  en  cette  faifon , 
même  renfermes,  bien  couverts  & bien  pourvus, 
il  eft  bien  a craindre  qu’il  ne  foit  infupportable  aux 
autres  d’être  nus , fans  pain , fans  feu , en  proie  à 
tous  les  genres  de  befoins;  ils  ne  fentent  pas  que, 
puifqu’un  homme  qui  n’a  pas  de  fortune  , passe 
bien  les  mers  , & va  au  bout  du  monde  pour  en 
chercher  , celui  qui  en  a peut  bien  , pour  la  con- 
ferver  , parcourir  le  cercle  de  fa  patrie  ; ils  ne 
fentent  pas  qu’ils  faudroit  bien  que  toute  la 
France  fe  mît  en  mouvement,  fi  la  guerre  civile 
s’y  allumoit,  & qu’il  vaut  bien  mieux  faire  cent 
lieux  pour  fe  concilier,  que  deux  pas  pour  s’égor- 
ger; enfin,  ils  ne  fentent  pas  que  lorfqu’il  s’agit 
du  falut  de  la  patrie,  fes  défenfeurs  doivent  tout 
ofer,  tout  entreprendre  , & s’eflimer  trop  heu- 
reux, lorfque  le  moyen  de  la  fauver  n’efl  que 
très-difficile,  (i). 


(i)  Je  pourrois  ajouter  qu’ils  ne  fentent  pas 
que  cette  fécondé  élection  faite  fans  difinction 
d’ordre  , par  conféquent  entre  les  feuls  patriotes 
des  provinces , entre  les  Citoyens  les  plus  popu- 
laires; efl  peut-être  un  bon  moyen  de  redrefîer, 
de  corriger  la  première  faite  par  ordre  , & par 
conféquent,  &c.  L’influence  de  ces  commettans 


/. 
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Si  nous  avions  befoin  du  concours  de  leurs  ef- 
forts , j’effiaierois  à préfent  de  les  e'chauffer  par 
quelque  tableau  du  passé  : Phiftoire  à la  main  , 
je  leur  rappellerais  ces  époques  défafireufes , ces 
temps  horribles  d’anarchies  , de  meurtres  , de 
confufion  , de  pillage  & d’incendie  , où  , dans 
des  circonflances  femblables  à cetëes-ci , les  pro- 
vinces &.  leurs  députés  féduits  ou  trompés  par 
toutes  les  rufes  infernales  d’une  faélion  ennemie, 
fe  diviferent  , fe  défavouerent  hautement  , & 
pour  mettre  le  comble  au  triomphe  de  leurs  per- 
fécuteurs,  finirent  par  fe  perfécuter  eux-mêmes. 
Ah  ! fans  aller  fi  loin,  je  les  conduirais  au  feu 
aéluel  qui  embrase  tout  le  Brabant  : peut-être 
que  les  gémissemens  de  tant  d’infortunés;  leurs 


préfens  fur  leurs  repréfentans  , ne  peut  pas  être 
douteufe , &.  elle  céderait  d’être  fufpeéle  ici  : qui 
pourrait  s’en  plaindre  l 

J’ai  entendu  au  Palais-Royal  voter  la  difTolu- 
tion  de  rAffiemblée  Nationale,  à caufe  de  l’em- 
pire croiffiant  du  parti  anti-populaire  ; ce  vœu  efi: 
inconfidéré  : l’Assemblée  efi:  le  feul  nœud  qui  lie 
& contient  toutes  les  parties  de  l’Etat;  on  doit 
essayer  de  le  racommoder,  fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi,  mais  non  pas  le  dissoudre;  il  ferait  difficile 
& peut-être  impoffible  de  le  reformer 
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larmes  , les  morts  , les  flots  de  fang , les 

Eh,  qu'ils  relient  dans  leur  apathie;  mais,  venez 
vous  , nos  plus  dignes  compatriotes  ; oui , venez 
de  toutes  les  parties  de  la  France  apprendre  de 
nous-mêmes  que  nous  fommes  vos  amis  , vos 
freres , que  nous  vous  fommes  fidèles  & que  vous 
devez  nous  aimer,  venez;  fouvenez  - vous  que 
l’arrêt  de  notre  delfruélion  eft  prononcé;  ne  nous 
repofons  pas  fur  un  calme  trompeur , le  feu  couve 
fous  la  cendre  courroucée  de  nos  ennemis  abat- 
tus. Venez , réunissons-nous , ferrons-nous  étroi- 
temenf,  il  le  faut  dans  ce  temps  cruel  de  bou- 
rafques  & de  périls;  travaillons  tous,  concourons 
dans  le  plus  parfait  concert  à obtenir  la  jullice  , 
la  paix  & l’abondance.  Venez  Provençeaux  , 
Languedociens,  Angevins,  Dauphinois,  &c.  (i), 
bravez  , bravez  les  rigueurs  de  quelques  mois  , 
pour  nous  épargner  des  années  d’horreurs  ! Mon- 
trez l’exemple  , vous  jeunesse  effervefcente , in- 
trépides & courageux  Bretons,  qui  vous\êtes  déjà 
mis  pluheurs  fois  en  chemin  pour  venir  nous  ai- 
der à combattre  nos  ennemis  communs  ; venez 


(i)  Sans-doute  vous  êtes  toujours  prête,  fideîe 
côte  Boulonoife  ? 
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aujourd’hui  pour  prévenir  un  combat  entre  nous- 
memes , mille  fois  plus  cruel  ! Nos  bras  font  ou- 
verts, nos  cœurs  vous  afpirent.  Venez  , ab  ! ve- 
nez vous  ranger  & vous  rendre  invincibles  au 
centre  de  votre  patrie  menacée  , vous  tous  qui 
en  êtes  les  membres  & les  défenleurs  naturels. 
Venez  enfemble  porter  la  main  fur  fon  cœur 
agite  de  vos  craintes  , blessé  de  vos  foupçons 
& toujours  brûlant  du  zele  de  vos  intérêts'  vous 
n en  pourrez  plus  douter  : vous  recevrez  vous- 
memes  1 impre/îion- de  fes  battemens patriotiques; 
elle  fera  pure,  & vous  la  tranfmettrez  de  même. 

Signé,  HACHE. 


RozÉ,  Imprimeur  National. 


